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restait isolé quand la Fée s'éloignait, lui devint ennuyeuse. Son imagination
lui persuade que ces souterrains doivent offrir des scènes plus extraordinaires

que celles dont il est le témoin, et sa curiosité l'engage à se glisser furtivement
dans les lieux qui lui sont interdits. Après le dîner du seizième jour où la

Fée avait été encore plus aimable qu'à l'ordinaire, elle sortit selon sa coutume,
et entra dans un cabinet voisin pour y faire sa méridienne: mais, soit à dessein,
soit par mégarde, elle n'en ferma pas entièrement la porte. Quand Donat la

crut endormie, il s'approcha sur la pointe du pied de la porte entr'ouverte, la

poussa légèrement et vit la Fée sommeillant sur un beau lit de velours ponceau.
Sa longue robe était un peu relevée, et il remarqua, à sa grande surprise,
qu'elle avait le pied sans talon, précisément comme une patte d'oie: il se

retirait tout doucement, lorsqu'une des levrettes cachée sous le lit de sa maîtresse

se mit à japper: la Fée se réveille, voit Donat et lui crie: «Arrête, malheureux!
J'étais contente de toi, jusqu'à ce moment: à la tin de ce premier mois d'épreuve,
j'avais le dessein de te prendre pour mon époux, et de partager avec toi ma
puissance, mes secrets et mes richesses. Pars incessamment; retourne à la suie
de ta forge: comme je ne reprends pas ce que j'ai donné, emporte tes deux

bourses; oublie tout ce que tu as vu et entendu dans ma grotte, et si jamais
tu le révèles à qui que ce soit, ton châtiment suivra de près.» La dame

disparaît; toutes les lumières s'éteignent. Donat, resté seul dans les ténèbres,
cherche en tâtonnant et trouve enfin la fissure par laquelle il était monté du

premier étage au second. En passant sous le portique taillé dans le roc, il
entend une voix qui crie: «Donat! silence ou punition.» Rentré dans les forges,
où l'on ne savait ce qu'il était devenu, on l'interroge sur son absence; il
raconte tout ce qui lui est arrivé, parle des trésors de la Fée, de ses bontés

pour lui, de ses promesses de mariage, 11011 sans se moquer de ses pieds en

patte d'oie, et ajouter des circonstances et des détails par lesquels son amour-

propre compromettait l'exacte vérité. Les forgerons rient de lui; les uns

l'appellent visionnaire; les autres le qualifient de menteur; plusieurs lui
demandent des preuves de ce qu'il avance si hardiment ...» Eh bien! je vais

vous en donner, » et il tire ses deux bourses : mais quel est son étonnement

et sa confusion! celle qui renfermait des pièces d'or n'a plus que des feuilles
d'alizier; celle où il avait mis les perles ne contient que des baies de genévrier.
Alors Donat, honteux et désespéré, prend le parti de quitter le pays, et dès

lors on n'en a plus entendu parler dans les forges de Vallorbes. La Fée

voyant sa demeure découverte et le secret de ses pattes d'oie divulgué, alla
chercher une autre demeure: mais en souvenir de son séjour, son 110m est

resté à la caverne; de nos jours encore on l'appelle la grotte aux fées.

(pp. 139—143.)

93oïïêïunMid>e atotijen.
3m ©onntag§blatt bc§ „9îeucn SBintertïjurer Sagbtnttcë" bout 5. 9îo=

beutbcr 1927 (Sir. 22) finbet firîj ein intereffanter Sluffa^ über -poet SBinter-

tïjurer „91 ac£)barfcfiaften" ober „Slfrîjermitttuodjgefeïïfdjaftcn": ber botn

Çolbcrtor unb Umgebung unb ber am ©raben ober jutn obern ©rabett, bereu

Ißrotofoffe 31t 9tnfang 1927 in beut Ipaufe „gm" ©unttcblüemli" gefunbcn
mürben. „SlncPnrjdjaften" ftnb SBcreinigttngen bon 91acï)barn ju gefeffigcr
Unterhaltung, ©ic marcn befottberS in SBtntcrtljur, ©t. ©offen unb Sujcrn
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restait isole quand la b'ês s'éloignait, lui devint ennuyeuse. 80» imagination
lui persuade que ces souterrains doivent offrir des scènes plus extraordinaires

que celles dont il est le témoin, et sa curiosité l'engage à se glisser furtivement
daus les lieux gui lui sont interdits, ^près le dîner du seixième Mir oû la

Rêo avait êtê encore plus aimable qu'à l'ordinaire, elle sortit selon sa coutume,
et entra dans u» cabinet voisin pour ^ kaire sa méridienne: mais, soit à dessein,
soit par mêgarde, elle n'en ksrma pas entièrement la porte, truand Oonat la

crut endormie, il s'approeba sur !a pointe du pied de la porte entr'ouverte, la

poussa légèrement et vit la b'ês sommeillant sur un beau lit de velours ponceau.
8a longue robe êtait un peu relevés, et il remarqua, à sa grands surprise,
qu'elle avait le pied sans talon, précisément comme une patte d'oie: il se

retirait tout doucement, lorsqu'une des levrettes cacbêe sous le lit de sa maîtresse

se mit à japper: la b'êe se réveille, voit Oonat et lui crie: «Arrête, malbsureux!
d'êtais contente de toi, jusqu'à ce moment: à Is tin de ce premier mois d'épreuve,
.j'avais le dessein de te prendre pour mon époux, et de partager avec toi ma
puissance, mes secrets et mes riebesses. ?ars incessamment; retourne à la suie
de ta korge: comme je ne reprends pas ce que j'ai donnê, emporte tes deux

bourses; oublie tout ce que tu as vu st entendu dans ma grotte, et si.jamais
tu le révèles à gui gue ce soit, ton «bâtiment suivra de près.» Oa dame dis-

paraît; toutes les lumières s'éteignent. Oonat, restê seul dans les ténèbres,
cbercbe en tâtonnant et trouve enlln la tissure par laguelle il êtait monte du

premier étage au second, bln passant sous le portique taille dans le roc, il
entend une voix gui crie: «Oonat! silence ou punition.» Rentré dans les forges,
oû l'on ne savait ce qu'il êtait devenu, on l'interroge sur son absence; il ra-
conte tout ce gui lui est arrive, parle des trésors de la Rse, de ses bontés

pour lui, de ses promesses de mariage, non sans se moquer de ses pieds en

patte d'oie, et ajouter des circonstances et des détails par lesquels son amour-

propre compromettait l'exaets vérité. Oes forgerons rient de lui; les uns

l'appelleut visionnaire; les autres le qualifient de menteur; plusieurs lui
demandent des prouves de ce qu'il avance si bardiment ...» blb bien! je vais

vous eu donner,» st II tire ses deux bourses: mais quel est son étonnement

et sa confusion! celle qui renfermait des pièces d'or n'a plus que des feuilles
d'alisier; celle oû il avait mis les perles ne contient que des baies de genévrier,
^.lors Oonat, bonteux et désespéré, prend le parti de quitter le pa^s, et dès

lors on n'en a plus entendu parler dans les forges de Vallorbes. Oa b'ês

vozmut sa demeure découverte et le secret de ses pattes d'oie divulgue, alla
cbercber une autre demeure: mais en souvenir de son séjour, son nom est

restê à la caverne; de nos jours encore on l'appelle la grotte aux fées.

spp. 139—143.)

Bolkskundliche Notizen.
Im Somitagsblatt des „Neuen Winterthurer Tngblnttes" vom 5.

November 1927 <Nr. 22) findet sich ein interessanter Aufsatz über zwei Winterthurer

„Nachbarschaften" oder „Aschermittwochgesellschaften": der vom
Holdertor und Umgebung und der am Graben oder zum obern Graben, deren

Protokolle zu Anfang 1927 in dem Hause „Zum Suuneblüemli" gefunden
wurden. „Nachbarschaften" sind Bereinigungen von Nachbarn zu geselliger

Unterhaltung. Sie waren besonders in Winterthur, St. Gallen und Luzern
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üblirlj (f. ©ef)to. Qb. 4, 1520). gür üitgcrit befielt mir fd)on eine 9fotig att§
bem 3. 1580: „2lm Sfetjer 9Jiitt»uucI) uub Kiontag 3itbocabit Ratten bie Kaclfpur»
fcEjafftert ein gmontfeit uff Srett gitnffteu über Drintftuben gaftert) geljalltcu
nnb ge tanken, aitd^ t)at man uttib ba§ fa§gnacf)t fiitor brt) tfiuj} gettjunb im
bvncf) gclfcpt, mûHirfjê bie oberfteit tjiiuptcr be«3 SîCjatë mit ben füntcmbften
SEöcfjtcrtt (ex consuetudine) anheben mufften ; ift oucl) abgeftettt." (9lrcf)ib f.

fetjmeig. 9îcformation£gefct)icl)te 2, 21).

Oberbeutfd&eö 2tarrentreffen.
Der SanbcSberein SBabifrïjc ipeiutat tjnt ant 28. Januar 1928 in ber

Shtnft» nnb gefttjalle 511 greiburg i. 93r. ein „Dberbcutfcljeg Karren»
treffen" bcranftaltet, an beut alle atttjiftorifclfen Karrcngünfte in Oberbaben
uub SMrtteutbcrg fiel) beteiligten. Durci) bie Darbietung alter überlieferter
ISräuctjc, bie fid) gerabe in ben befannten Karrenftäbtctjen @lgac£), Millingen,
©tocf'acf), Überlingen ufro. gehalten I)a6eit, ergibt fiel) eine ungeahnte neue

9Köglict)feit, atiel) bie miffcnfefjaftlicljc SSolfêfunbe einerjeitS gu bereitem uub
anbererfcitê prattifd) auägumerten, um babttrel) gvtgleic^ bie Karrcngünfte itt ber

Pflege uub @rf)attung überfomtuenen 93olfêgute§ 31t uuterftütum. Die 9(uf»

fü^rungen mürben bon alter gaftnactjtëntufit (meifteitS 9Jiärfe£)e mit mert»

tuürbig mcchfelubctit 9îf)t)tl)muê) begleitet ober umrahmt. Httib.-'tßrof. Dr. gelij
©peifer, 33afel, fpract) über „9Ka§fett au§ allen Erbteilen".

fragen unb 9ïnttoorten. — Demandes et réponses.
1. ©age bon ber grau, to cl et) e teilte .Iii über tjabeit to od te. —

311 üettau'S ®ebirf)t „2(nna" tuirb bie ©efrE)irf)te bon bent fel)üitcn Ktäbct)cn

ergäbt, ba§, mit fefjütt gtt bleiben, buret) gauberfunft bie Slinber, bie c§ einmal
erhalten tuirb, bernidjtct. 3ft biefc ,,©rï)tuebifrf)c ©age" freie t)5l)aiitafie ober

beruht fie auf SSoltSübcrlieferung? K. ©.
21 nt tu ort. S58ie Sttbm. 2tug. grand: „gttr Söiograp^ie Kifotauê

Scnauê" (SBiett 1854) berirbtet, tourbe bie @cfd)ic£)tc ben greuttben grault unb
üettatt buret) einen ©rtjmcbeu itatuen? E. 91. igagberg int Söeintjait? crgäEjlt.

guerft bearbeitete fie grand tit feiner 23allabc „Die ffiiuberlofe" (Siöicner

3eitfd)r. f. Suiift :c. 1836, Kr. 66—68), battit tien a it itt: „Keucre ©ebictitc"
(1838). Der ©toff ift berbrcitet; f. namentlich SBolte im ttpf)0ri0tt" 4,
323 ff.; mciterljin geitfetjr. b. 23. f. S3oltStuitbe 10, 436 ff.; 14, 114 ff.; 16, 311 ff.;
geitfet)r. f. öfterreief). SSolfëfttnbc 4, 47; Dcgctljoff, grangöfifetje 23olf?»

märrtjen (Qena 1923) 2, 215 ff. (ait§: itugel, Légendes chrétiennes de la Basse-

Bretagne, tßari? 1881, 2, 207). E. ig.«Sï.

2. üßer tennt Dc;çt uub Ktelobie bc§ SliuberliebeS:

,,28ir gctjcu bttrrl) bett finftern SBalb,

©ingett bie Siöglein mannigfatt." E. 23.

9lntmort: a) Da? tiubcrlieb: ,,3Bir getjen buret) ben finftern SQSalb"

ift mit ber Kietobie aufgegcicljnct bei Sfarl ipef), „Kinge, ringe Kofe" (1. 9tuf»

tage, Söafel 1912, ©.34 Ko. 52). Der De;çt tautet bort:
1. ®etjn toir buret) ben finftern äBatb, fingen bie SSöglcin mit ©emalt

©ehett fiet) ttieber mot)t auf bie SRul), fet)t bett tteiuen 23üglein gu.
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üblich (s, Schw, Id, 4, 1520), Für Lüzern besitzen wir schon eine Notiz ans
dein I, 1580: „Am Eschcr Mittwoch nnd Montag Jnvoeavit hatten die Nachpnr-
schafften ein gwonheit nff Iren znnfften oder Trinkstuben gastery zehalltcn
nnd ze tantzen, auch hat man nmb das fasznacht füwr dry täntz zcthund im
brnch gehcpt, wöllichs die obersten hbnpter dess Rhats mit den fürnembsten
Töchtern sex eousustn«Iino) anheben mußten; ist vnch abgestellt," (Archiv f,

schweiz, Refvrmativnsgeschichtc 2, 21),

Oberdeutsches Aarrentreffen.
Der Lnndcsvcrein Badische Heimat hat am 28, Januar 1328 in der

Kunst- nnd Festhalle zu Freiburg i, Br, ein „Oberdeutsches Narrcn-
tresfen" veranstaltet, an dem alle althistorischen Narrenzünftc in Oberbaden
nnd Württemberg sich beteiligten. Durch die Darbietung alter überlieferter
Bräuche, die sich gerade in den bekannten Narrcnstädtchen Elzach, Villingen,
Stockach, Überlingen usw, gehalten haben, ergibt sich eine ungeahnte neue

Möglichkeit, auch die wissenschaftliche Volkskunde einerseits zu bereichern nnd
andererseits praktisch auszuwerten, um dadurch zugleich die Rarrenzünste in der

Pflege nnd Erhaltung überkommenen Volksgutes zu unterstützen. Die
Aufführungen wurden von alter Fastnachtsmnsik (meistens Märsche mit
merkwürdig wechselndem Rhythmus) begleitet oder umrahmt, II»iv,.Prof, Dr, Felix
Speiser, Basel, sprach über „Masken ans allen Erdteilen",

Fragen und Antworten. — »emanckes et réponses.
1. Sage von der Frau, welche keine Kinder haben wollte, —

In Lenan's Gedicht „Anna" wird die Geschichte von dem schönen Mädchen
erzählt, das, um schön zu bleiben, durch Zauberkunst die Kinder, die es einmal
erhalten wird, vernichtet, Ist diese „Schwedische Sage" freie Phantasie oder

beruht sie auf Vvlksüberliefernng? R, S,
Antwort, Wie Lndw, Aug, Fraukl: „Zur Biographie Nikolaus

Lcnaus" (Wien 1854) berichtet, wurde die Geschichte den Freunden Frank! und
Lenau durch einen Schweden namens C, A, Hagberg im Weinhans erzählt.
Zuerst bearbeitete sie Frank! in seiner Ballade „Die Kinderlose" (Wiener
Zeitschr. f, Kunst zc, 1830, Nr, 00—68), dann Leu an in: „Neuere Gedichte"

(1838), Der Stoss ist verbreitet; s, namentlich Bolte im „Enphorivn" 4,
323 ff,; weiterhin Zeitschr, d, V, f, Volkskunde 10, 430 ff,; 14, 114ff,; 16, 311ff,;
Zeitschr. f, östcrrcich, Volkskunde 4, 47; Tcgethvsf, Französische
Volksmärchen (Jena 1323) 2, 215 ff, (ans: Luzel, Iwgêinles à'êtismws äs in Lasse-

Lretaguo, Paris 1881, 2, 207), E, H,-K,

2, Wer kennt Text nnd Melodie des Kinderliedes:

„Wir gehen durch den finstern Wald,
Singen die Vllglein mannigsnlt," E, B,

Antwort: a) Das Kinderlieb: „Wir gehen durch den finstern Wald"
ist mit der Melodie aufgezeichnet bei Karl Heß, „Ringe, ringe Rose" (1,

Auflage, Basel 1312, S, 34 Nv, 52), Der Text lautet dort:
l. Gehn wir durch den finstern Wald, singen die Vöglein mit Gewalt

Setzen sich nieder wohl auf die Ruh, seht den kleinen Vöglein zu.
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